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sunioimné  L"  CatiBin  -mode  ae, 


Par  joué  les  Prartcdis  *t  la  âid'iité, . . . . 

/x  mmri  fcc  hln^ùdje  toi  lû» 


VIE  SECRETTE, 

POLITIQUE  ET  CURIEUSE 

D E M.  J,  M A X IM  ï LI  E N 

ROBESPIERRE, 

JDépnlé-ii  P Assemblée  constituante  en  1789  ,ot  à la 
convention  nationale  jusqu’au,  -p  Thermidor  1 an 
deuxième  de  la  République,  veille  de  son 
.cation  et  de  «celle  de  ses  complices. 

^Suivie  de  plusieurs  anecdotes  sur  cette 
conspiration  sans  pareille.. 
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J JÀ  vio  de  Mae;  million  Robc’jdcw'é' 
intéressera  la  postérité  la  plus  reculée  , 
qui  aura  peine  à croire  qu'il  ait  existé 
dans  ce  siècle  (le  lumières,  oit  li  phi- 
iosophie  et  la  politique  président  à 
ions  J es  cabinets  de  l'Europe,  un  irai- 
ire  assez  adroit  pour  colorer  ses  peril- 
cî  i es  a y ce  le  lai  en  i d e sc  fa  i r c ai  mer 
d'une  grande  République  , mais  dont 
le  défaut  est  d'avoir  trop  de.  con- 
fia née. 

On  a fait  la  triste  expérience  que 
Imatfôn  a presque  toujours  été  trom- 
pce  et  trahie  pu*  des  hommes  au 
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"climat , ou  à nos  mœurs  et  à notre 
éd^oaiion,  que  les  hommes  eu  place 
deviennent  si  souvent  des  egoistes  , 
des  ambitieux  et  des  fripons  ? Pour- 
quoi les  différent  es  nations  semblent- 
■elles  if  avoir  po'ni  à se  plaindre  des 
iioiniuès  quelles  révélant  do  lq%rç 

î évité  ?"  ..V  t 

A bien  réfléchir  sur  cette  question 
importante  , on  perdrait  son  tems  „ 
c-J  Ion  seroit  forcé  de  Convenir  que 
tous  ceux  qui  ont  ambitionné  les- 
•}  l ices  ont  été  des  traîtres  et  des  per- 
fides- ju$qu*a  ce  four,  les  intrfgans 
seuls  ont  réussi  ; eux  seuls  sont  par- 

venus,  maintenant  les  patriotes  se  mon- 
treront et  serviront  lu  république. 


M ax xrnil i on  II  O B E s P i ^ H.  E naquit 
dans  la  ci-devant  province  d’Artois 
Ses  pareus  él (fient  peu  fortuné  il 
des  orotecieurs,  et  leur 
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flls  vint  à Paris  étudier  ûû  college 
ci-devant  Louis-le-grand. 

Ses  anciens  Condisciples  assurent  a 
que  si  Maximilien  sè  disfin gua  danst 
le  '.coûts  de  ses  éludes  , par  une  grande 
facilite  , et  que  s’il  se  lit  honneur  dan* 
cette  première  carrière  de  la  lif  t erre* 
lure  , il  et  oit  considéré  comme  un 
homme  faux  et  sombre,  ne  répondant 
que  d’une  manière  indirecte  ; que 
susceptible  de  la  Sensibilité  incapable 
d'avoir  un  ami  , orgueilleux  à l’exès^ 
flatteur  , fourbe  en  un  mot. 

Ayant  terminé  son  cours  d’étude , il 
se  destina  au  barreau.  L’ évêque  d Arras 
le  séulint.  On  ne  pouvoit  lui  faire  un 
crime  d’avoir  des  appuis  ; mais  quel 
homme  c’eut  été  , s'il  avoir  tourné  ait 
bien  public  , un  cœur  et  cleS  talens  qui 
ppuvoient  lui  faire  un  nom  immortel. 

Le  sentiment  de  l’amour  de  la  patrie  , 
le  premier  que  le  français  éprouva 
en  recouvrant  sa  liberté,  fut  aussi  le 
premier  qui  s’éteignît  dans  le  coeur 
de  Robespierre.  Mais  il  était  trop  fin  y 
trop  dissimulé  pour  ne  pas  sonder  , eu 
quelque  sorte,  les  évènemens.  Ce  mons- 
n’a  que  trop  réussi. 

Lo  rs  de  la  secondé  législatur  ? 
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Maximilien..  Robespierre  prévit  tout 
ce  qu  i arriv  croît;  et  il  lui  cl  oit  facile  de 
•se.  précmliouner.  Il  voyoit  le  peuple 
fil  igné  de  ses  fers  f il  'feignit  de  von- 
] ->îr  les  lever;  mais  il  lui  destinoit 
\ des  chaînes  encore  bien  plus  pesantes! 

Nommé  député  à la  Convention 
nationale  , ce  monstre  travaillai  plug 
que  jamais  à faire  réussir  ses  projets 
jibcrticides  ; mais  il  savait  trop  bien 
connoitre  le  peuple  , pour  tramer  une 
conjuration  dont  le  peuple  devoit 
<r  fro *7  sans  s*  en  doutèr  , le  terrible 
i.r*trurînçm  et  Y.i  déplorable  victime* 

On  e a rappelé' o à If  aqrind/y  v-rù- 
'1  ri  rr;oTQ  r que  IfobSqamrc  et  oit  un 
s c.tlér ai.  IlélSespicrrc ; 'lui la  son  Sù^léce-.- 
7' bu  s eq  prétendons  point  dire  quë  ce 
1‘  o ! on  ai  s . n.’avoi  t point  conspiré  , mais 
} - nonveaù  Catilina  le  regardent  comme 
une  foi ble  victime  qu'il  J ail  oit  se  bâter 
, rf  immoler.  D’ailleurs,  il  suffi  soif  que 
Mi  aezi nsi:  y fu  1 conspirai  eur , la  nal  î on 
étant  sat  isfaite  dans  sa  justice,  c’étoit  un 
moyen  de  plus  pour  couvrir  la  perfidie 
de  Maximilien.  Ai  ii  si  la  justice  nationale 
per  voit  de  prétexte  et  de  manteau  aux 
crimes  de  ce  monstre  ; ainsi  les  meil- 
leurs patriotes  él oient  joués;  ainsi  1% 
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Convention  Nation -île  '-cour oi i déjà  î&s 
plus  grand  dangers}  niais  les  périls 
dévoient  encore  cire  plus  grands,,  et 
le  b on  II  eu  v pl  a s assura 

Hébert  eî  ses  partisans  infimes  pu- a 
blioient  çju  iiafiiloit  de  nouveau  massa- 
cres. Robespierre  étoi<  bien  aise  de  ces 
mouvemens,  mais  ces  projets  nétoient 
pas  encore  mûrs;  il  fai  loi t encore  dis* 
simuler. 

Danton  précboit  IVthcïsmé , et  sa- 
fausse  philosophie  infectait  les  esprits, 
tandis  que  le-fhnatisme  faisait  égorger 
des  victimeS  dans  les  départe  mens  des 
Deux -Sèvres  et  de  3a  Vend  le,  les 
patriotes  jouets  de  diverses  factions  „ 
semhloient  oublier  leurs  m-aus,  dès 
qu’on  leur  paîloit  des  vertus  de  Robes- 
pierre. 

Garni] e Desmoulins,  ancien  condis* 
ciple  de  ce  monstre  , lui  avoit  voué 
une  amitié  constante.  Fuis  par  une 
légéreté  inconcevable,  il  se  brouilla 
avec  lui  , Camille  étoit  un  de  ces  fous 
dangereux  pour  le  corps  social.  Il 
entra' dans  la  conspiration  de  Danton, 
Robespierre  la  dévoila,  et  ce  prétendu 
acte  de  patriotisme  lui  acquit  de  nou- 
veaux titres  a la  reconnoissance  pu- 
blique. A 5 
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D'autres  monstres  a volent  aussi  cons- 
piré; et  Robespierre  les  découvrit . Ainsi 
îi  îTæitoit  le  comble  à la  scélérat  esse*. 

FTatemt  plus  cl’ ennemie  à craindre, 
Maximilien leva  le  masque;  maifd’una 
>aeon  tonte  nouvelle. 

Il  sa  voit  quhm  ne  parlait  cle  lui 
qu’en  le  traitant  de  vertueux,  d in-i 
lègr©  , d’incorruptible  , et  ç’étoit  en  se 
payant  <1x3  ces  ver  tua  qu’il  se  croyait 
bleu  certain  de  réussir. 

On  sait  que  Ton  publia  qcie  deux 
Cois  l’on  avait  attenté  à la  vie  de  Robes-* 
pierre;  on  éé  rappelle  celle  fèuneusé 
exécution  où  quarante  et  tant  de  cri- 
minels vêtus-  de  chemises  rouges  ; 
in  oient*  appelés  les  assassins  de  Robes- 
pierre, Le  voile  n’est  pas  encore  levé.  . . 
Sans  cloute  que  les  aristocrates  crurent 
poignarder  le  soutien  de  la  liberté.  . * 
Cm el  bonheur  que  ce  projet  . n’teô* 
point  réussi  } le  monstre  auroit  eu  les 
honneurs  do  Panthéon.  . . Il  eut  passé 
pour  le  martyr  de  la  liberté  , lui  qui 
itoit  son  plus  lâche  assassin. 

Dans  les  terr.s  où  Robespierre  sem- 
bloit  être  le  plus  vertueux  des  hom 
-^as  , ce  monstre  trahksoit  jusqu’aux 
moindres  devoirs  dé  la  société* 
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Un  jeune-  républicain  , mabfe urert- 
soment  trompé  comme  lanl  d’aiilres' 
vient  avec  confiance  faire  à Max  uni- . 
lien  Robespierre  une  dénonciation. 

Cetl e (1  éuoncial ion  ecl a» voit  j u5l  è- 
ment  les  démarches  des  cou  qdral  ours 
dont  Robespierre  était  le  chef.  Robes- 
pierre Taceueille  favorablement  et  le' 
fait  emprisonner  aa  Luxembourg  , or 
celle  penne  victime  languit  pendant 
cinq  mois  entiers. 

Enfin  elle  éclata  cette  horrible  cons- 
pirât ion  , mais  avant  son  dernier  ]our  , 
que  de  victimes  immolées  l que  de  pa- 
triotes destinés  à être  massacrés  ! Tel 
et  oit  Tordre  du  vertueux  E-obespierre  , 
tel  étoit  le  désir  de  cet  homme  dont 
on  ifosoit  parler  qu’avec  éloge.  . . C’é~ 
loit  le  dieu  d’une  faction  , Fopprobré 
de  Tkumanité  , Te  roi  de  France. 

Un  ennemi  de  la  République  , l<y 
prince  de  Galles  , ne  se  irompois 
en  écrivant  dans  son  manifeste  , qne 
Robespierre  n’éloit  autre  cpie 
milieu  premier  , roi  de  France  et  de 
Navarre.  Robespierre  le  crai gnoit , et 
c’est  dans  cé  moment  de  terreur,  oix 
il  se  leva  si  fortement  contre  ce  ma- 
nifeste. * * 
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reproche  if  à Robesqfô^te<, 
<îe  s’etro  ci  ch  é dans  sa  cive  le  io  a ou!  f 
Corsas  ’ ne  s’étqit  pas  trompe  sur  le 
cari  cm  ère;  de  cet  homme?  infâme.  Mais 
commeîrt  convaincra  un  homme  qui  ac- 
caparé hi  puissance!  II  {allait. un  Talliem 
pour  rendre  1 1 vvtoji'  la  France  âverf-- 
glçef  car  la  majorité  de  la  France- et  oit 
persuadé  des  vertus  de  Robespierre , 
tarit  il  est  difficile  à Thonncte  homme 
de  ctoiro  que  le  Vice  existe  dans  le 
cœur  de  celui  qui.  parle  le  langage 
cou  si  an  l<  de  la  vert  u 1 a p lus  p ti  ré  î 

Jün  effet , comment  présumer  qu’un; 
Iiomme  qui  se  couvre  si  adroitement 
du  manteau  civique  est  le  ] lus  grand 
ennemi  des  citoyens.  On  voit  Robes- 
juerre  combattre  Danton  > ses  com- 
plices..* Faut-il  dire,  le  fin.  mot..  Danton 
fut  guillotiné  9 parce  qu’il  ne  put  faire 
guillotiner  Robespierre.  Cetoit  $e& 
orages  de  crimes  qui  luit  oient  F un 
contre  l’autre  , et  dont  le  tonnerre 
d s voit  en  éclat  tant  , écraser  le  patrio- 
tisme cl  faire  renaître  l'intrigue. 

Robespierre  , après  avoir  immolé 
Danton  et  ses  complices,  moins  à la 
justice  nationale  qu’a  sa  vengeance 
personelle,  crut  qu’il  n’avOit  jdas  rien 
à craindra 
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Tl  sTivoi  ' qvie  lé  peuple  qui  Venoif 
fie  renoncer  un  celle  superstiliéux* 
p o tir  a d orer  cl i eu  df une  m an i ère"  pi u a 
raison-aide  , a voit  besoin  -de  fêles  pour 
se  délasser.  Il  forma  donc  le  projet 
d’un  jour  destiné  à célébrer  l’Etre 
suprême. 

Malgré  les  soins  du  Comité  d ^Instruc- 
tion publique,  celle  fête  et  oit  plutôt 
celle  de  Maximilien  Robespierre  que 
Celle  du  grand  Etre  qui  veille  sur 
notre  liberté. 

Il  en  inutile  de  rappeler  les  dis- 
cours pompueuX'  que  lit  à cet  occasion 

le  Catilina  moderne.  Oii  î s’il  a voit 
senti  son  cœur  faux  et  méchant  , il 
n’auroit  pas  osé  parler  le  langage  de 
la  vertu..  Mais  ne  nous  abusons  pas 
examinons  le  discours  du  monstre  , 
nous  n’y  verrons  qu’un  esprit  brillant , 
nous  n’y  trouverons  pas  une  seule  pen- 
sée d’une  âme  pure 

Cependant  une  société  trompées  pat* 
de  fausses  apparences  de  vertu , les  jaco- 
bins en  un  mot,  croy oient  Robespierre 
ici  qu’il  auroit  dû  être.  D’un  autre  côté 
une  partie  de  ces  mêmes  j ac-o  bins  n’alloit 
plus  aux  séances  parce  qu’ils  se  méfioien* 
du  monstre  qui  en  étoit  le  meneur  _ 
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Rbne.  Les  vrais  patriotes  atiendoientv 
dans  le  silenoe,que  Robespierre,  gonflé 
d;orgueil  et  de  projets  liberticidea,  se 
démasquai  luiTonème* 

Depuis  long-temps , dans  lés  séances 
des  jacobins,  Robespierre  et  ses  com- 
plices •apeaparoient  la  parole.  Il  avoit 
dévoilé  peu-à-pcu  le  plan  qu’il  avoit  - 
ooTieu  de  bouleverser  le  venxeinenl , 
et  ce  plan  a voit  été- suivi.  Robespierre 
domiiaoit  en  despote  ; quiconque  osoçt 
le  contrarier  éloit.  réputé  conspirateur. 
On  passait  an  scrutin  épuratoire,  et 
Robespierre  n'en  prolonge  oit  la  duré 
que  pour  tenir  , en  quelque  sorte  , la 
Convention  ioute  entière  dans  sa  main, 
et  menacer  ses  membres  , de  les  flétrir 
dans  l’ opinion  publique,  s’ils  11e  se  pros- 
ternaient pas  devant  sa  face  patibulaire* 
Ses  satellites  le  secondoient  merveil- 
leusement. Les  vrais  patriotes  ét oient 
opprimas,  les  consp  irateurs  ét  oient  pro- 
tégés , et  Robespierre  guettant  l’instant 
ils  alioient  être  dénoncés , venoit 
dénoncer  lui  même. 

)ai  croiroit  que  ce  monstre  proté- 
geoit  la  conspiration  de  la  prétendue 
mère  de  Dieu  , lui  qui  parloit  si  liant 
lé  langage  de  la  philosophie  ! 
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Cependant  la  coupa  do  Crime  étoFt 
remplie.  La  vcgne  <\&  Robespierre- ne 
devait  plus  durer  que-  quelques  mo- 
mêni  •;  li  patrie  opprimé  alioil  respirer 

en  tin. 

Chambre  du  comité  de  Salut  publie, 
Robespierre  vint  pendant  quelque  leur* 
faire  des  rapports  au  nom  de  Ce  comité. 
Mais  quand  il  se  cnit  bien  assuré  dans 
son  parti,  ü vint  faire  des  rapports  en 
son  propre  nom.  De-la  un  discours  mé~ 
p h étiques,  applaudis  à toute  outrance 
par  sa  cabale  ; les  personnalités  liard les 
autant  qu'injustes.  C’étoit  dans  une 
diatribes  sanglantes  , qu’il  in  suit  oit  tuis 
armées  ; qu’il  voulolt  établir  les  soup- 
çons les  plus  injurieux  sur  les  "vrais 
pat  ri  et  es. 

En  lin,  le  jour  arrive  où  Robespierre 
jrre  sera  plus  que  Robespierre , c’est -a- 
dire  , qu’il  va  se  dévoiler  lui-même,  et 
paraître  dans  toute  son  scélérat  esse. 

O France  ! 6 République  naissante* 
et  * déjà  affermie  au  milieu  des  plus 
no ; res  et  des  plus  horribles  trahisons, 
te  voilà  donc  enfin  arrachée  à tes  plus 
cruels  ennemis  î à cet  infâme  Robes- 
pierre,  qui  dès  l’année  179%  t’avait  été 
désigné  comme  un  homme  dangereux..! 
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îlotespûerre  avoir  fait  Tin  discours 
i\  sr  mode,  c’est  à dire  l'empli  rie  détoTh'S 
que  ses  Conjures  psi gnoietil  comme  au- 
lant  fi  actes  de  patriotisme.  Il  osa  alla-' 
cftxer  des  patriotes  qu’il  voulait  perdre 
encore , niais  son  heure  était  venue. 

Comhon,  digne  agent  de  Robes- 
pierre lesoutenoit  ouvertement.  Saint- 
jost  se  présente  à la  tribune  avec  mï 
discours  volumineux.  Quelle  ruse  dans 
son  début  ! que  de  coups  de  poignards 
#2  monstre  Se  pféparoit  à porter! 

” J«  ne  suis,  dit  Pinfame  Siint-Jnst, 
je  ne  s ai  s d’au  cime  faclio  n . Comm  ent 
Tous  rendre  sensible  au  mal  qu’un 
mol  decéle?  Pavois  -été  cliaigé  par  les 
deux  comités  de  Salut  public  et  de' 
Sûreté  générale,  de  vous  présenter  un 
rapport  sur  les  causes  et  les  effets  de 
11  commotion  sensible  que  l’opinion 
publique  à éprouvée celle  confiance 
ni’lionoroit;  mais  on  a flétri  mon  cœur; 
on  vous  a peint  le  gouvernement  dh 
visé,  il  nè  Fest  point  : mais  quelques 
tommes  ont  voulu  neutraliser  le  gou- 
vernement révolutionnaire,  et  1 ramer 
la  perte  des  gens  de  bien.  Ces  membres 
avoient  concouru  à me  charger  dhm 
rapport  ; ils  croy oient  que  , par  un 


? témérité*  rien 
ce  Saint -J est  ; 
ir  Tè  soutenir. 


res  paroles 
vous  a dit 
n ; et  moi 
une  ; mais 
ix  qui  me- 
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respect  liumain , j’aurois 
langue  T” 

Quelle  audace!  qu 
ne  pou  voit  effrayer 
Robespierre  étoit  là  pour  lè 

Tallien  a le  courage  de  l’interrompre. 
.»  Il  s’écrie,  dans  les  premières 
de  son  discours  : Saint- Just 
qu’il  n’ et  oit  d’aucune  faction  . 
aussi  je  n’appartient  à aucune; 
mdn  cœur  gémit  sur  les  maux  qui 
nàcent  la  patrie;  j’arrose  de  mes  larmes 
les  blessures  qu’on  lui  a faites. 

Quelle  spectacle  se  présente  à nos 
rc!u  ! hier'  on  ont  verni  vous  faire  n 
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rapport  parti  tu  lier;  on  veut  àujoii 
d'hui  vous  cu-présen ’er  un  autre,  et 
sont  toujours  des  îiommcs  isolé  qui 
lent  en  leur  propre  nom  . lorsque  le  sain, 
devroit  regarderie  gouvernement  seul. 


Moi  je  vient  demander  qu’énfin 
rideau  soit  arraché  dans  son  entier. 

Alors  Bill  i au  d - Va  r en  n e d 
l’on  a développé  la  veille,  a 
bins’,  l’infâme  dessein  de 
gouvernement. 

* Que  direz- von  s",  s’écria- 1 
vous  saurez  qu’un  membre  du 
dans  une  occasion  où  il 
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Va  y et*  dix  représent  uns  du  peuple  eti 
mission  , ne  irpuvpi l;  pas  dans  la  Con- 
vention dix  membres  dignes  de  celte 
confiance  ? cet  homme  ■„  c’est .Robes-' 
pierre  1 le  même  nous  accuse  d’oppre  - 
sien  envers  les  patriotes  9 et  c’est  lui 
qui  seul  a fait  arrêter  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Paris,  le  mieux  com- 
posé. » • . 

Billatid-Varénne  dévoile  alors  en- 
tièrement la  scélératesse  de  Robesr 
pierre.  Robespierre  tremble  et  frémit. 
Il  veut  parler,  A bas  h tyran  , lui  crie- 
t-on  de  toutes  part.  Robespierre  démas- 
qué 3 grince  des  dents  et  rugit  comme 
le  tigre  qui  ne  peut  plus  déchirer 
la  proie  qui  lui  échappe* 

Cependant  ce  monstre  a l’audace  de 
monter  à la  tribune  : on  renouvelle 
avec  plus  de  fureur  ces  cris  : A Bas 
le  tyran  , à bas  le  Ç al  dîna  Robespierre 
descend.  La  Convention  les  livre  à la 
avec  son  frère  > Coût  lion  , Le  bas 
ojmi-Jast. 

Bientôt  Hanriot  apprend  que  le  chef 
de  La  eu  aspiration -est  arrêté.  Il  cherche 
à ameuter  Paris,  en  semant  des  discours 
séditieux.  Il  délivre  Robespierre;  il  le 
porte  à lu  Commune,  Là  est  le.  lir  e-r 
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cTe  la  conspiration.  Il  s’agit  de  dé  ! ni  ire 
la  liberté.  Les  conjurés  ne  g uvlent  pluv 
de  mesure.  Les  tr  dires  11e  se  bornent 
peint  à dévoiler  leur  complot  3,  ils  en-» 
ira  rouie  : t .avec  eux  dors  leur  ruine 
d:  , mm  es  qu’ils  1 rompent. 

. ad  mt  ils  é+  a blissent  un  comité 
é édition.  Lt  Convention  mit  hors* 
de  L loi  la  Commune. 

^Y  iid  .nt  ce  terns  , Labretèche,  com- 
ii:  'ré?. tu  de  l’Ecole  de  Mars,  est  arrêté- 
s font  entourer  lu  Cou- 
nationale  avec'  des  canons  re- 
lis arrivent  ensuite  à Tjb 
une  r y c : 1 1 r ei  1 1 ’ 1 e p i st ol et 
iiMÎ'  ► Ce-  repaire,  dé  cons 
eut  o tiré  p ar  les  pu'  r io  T es. 

Aussi  tôt  que  Coutil  on  voi 
putes,  il  se  laisse  tomber  et  fait  le 
le  mort  ; Robespierre*  le  jeune  se  jet  ter 
par  la  fenêtre,  et:  ne  peut  se  tuer. 
Son  frère  se  lire  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  fracasse  la  mâchoire.  On  l’étend 
sur  une  table  , la  tête  appuyée  sur  un 
morceau  de  bois. 

Ou  trouve  sur  le  bureau  de  Lt  Com- 
mune un  cachet  tout  neuf  avec  mie 
fleur  de  lys/ 

liinriot  désespéré  est  abandonné  ¥ 
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il  fait  j il  est  arrête.  Enfin  Duma^  ee 
président  sanguinaire  du  tribunal  que 
le  peuple  n’a  établi  que  pour  rendre 
la  justice,  et  non  pour  insulter  même 
aux  criminels  , Dumas  est  condamné 
à perdre  la  lêle  avec  Hanriot,  Lebàg, 
Couthon , Maximilien  Robespierre  et 
son  frère,  Saint-Just  et  3e  maire  Fleuriot 
ainsi  que  l’agent  national  Payan , et 
d’autres  scélérats. 

Quel  triomphe  ! Qu’il  est  different  de 
celui  auquel  ces  monstres  s’attend  oient  ; 
ils  aspiroient  au  trône  ; on  les  conduit 
ii  - celui  qu’ils  méritent.  . . L’écho  ff-nicL 

Voilà  donc  ces  républicains  fidèles 
à leurs  serrnens  ! Voilà  donc  ces  pré- 
dicateurs de  morale  1 ces  apôtres  de 
la  liberté  ! ces  hommes  qui  cri  oient 
tant  après  la  tyrannie  des  despotes  , 
r.c  voulaient  en  établir  une  d'autant 
plus  funeste,  qu’ils  cacboient  leurs 
complots  îi  beri  ici  des  sous  le  masque 
du  patriotisme. 

Ici  un  frémissement  d'horreur  f lit 
tTt'ssailür,  Si  le  complot  avait  réussi 
1 al  qu’il  a voit  été  conçu  » l’on  devoit  3 c 
lendemain  pendre  trois  députés,  et 
bientôt  les  an -ires  ail  roi  eut  de  meme 
été  victimes.  Que  de  patriotes  égor- 
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République.  , • Combien 
n’y  en  auroit-il  pas  eu  encore  ! Ro- 
bespierre, ce  monstre  qui  feignoit  de 
vouloir  faire  épargner  le  sang,  Ro- 
bespierre et  oit  celui  qui  en  faisoit  et 
qui  en  auroit  fait  Je  plus  répandre. 

Mais  il  est  une  providence  qui  veille 
sur  la  liberté  française.  L’Eternel  per- 
met que  les  médians  conspirent , ahii 
que  leurs  crimes  paroissent  avec  plus 
de  noirceur,  il  déjoue  ensuite  leurs 
attentats  , aiin  de  faire  triompher  la 
vertu,  et  la  faire  aimer  de  tous  ceux 
qui  veulent  véritablement  la  Répu* 
blioue  une  et  invisible. 

Je  ne  peut  m’empêcher  de  revenir 
aux  dangers  d urs  lesquels  Robespierre 
a voit  enveloppé  toute  la  République, 
far  tout  ses  argent  pefiid.es  s’ét  oient  in- 
troduits pour  atténuer  ou  corrompre 
les  principes  républicains,  partout  ils 
ni  arc  h oient  sous  1 a bannière  d a des** 
.polis me  le  plus  inoui  dont  Fhistoire 
des  gu i l v ern emens  x ait  Lit  mention. 
Lr  municipalité.' | 1 / force  année,  les 
tribunaux  , l’opinion  publique  elle*- 
' n t'i..  r'i nient  • dirigées  par  Fhilkienco 
•*d4u  n " ; • ; l >:<.■  n :<  :\i>  tenait  dans  - sa 
> va  k-  ! _ ort  des  citoyens,- 
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On  sait  que  des  listes  de  proscription 
«sdri oient  chaque  malin  du  cabinet  de 
ce  tyran  . qui  pré  if r a d’abord  la  fé- 
rocité froide  de  Sy lia  aux  emporte- 
mens  furieux  de  Catilina.  Celle  mar- 
che avoit  uno  sorio  de  prudence  : Ro- 
bespierre 5 au  milieu  de  3a  surveillance 
des  comités  dont  il é toit  membre, n’a-* 
voit  garde  do  s’aliéner  des  pal  rie! es 
purs  par  des  violences  qu’ils  auroient 
réprimées;  le  bien  public  ftoqt  l’égide 
dont  il  couvroxt  alors  toutes  sesdémar- 
clies  ; mais  quand  une  fois  ces  mêmes 
démarches  ont  en.  dévoilé  le  secret  de 
*sa  tyrannie  , c’est  alors  que  Catilina 
s’est  montré  tout  entier  ; c’est  alors 
qu’on  a vu  tons  les  a gens  secrets  de 
son  .despotisme  dépouiller  du  man- 
leau  dont  i J s s’en v elo { : p o i ont , et  qu'ils 
ont  montré  à découvert  les  dangers 
dont  Robespierre  avoit  enveloppé  la 
liberté  publique:  Aussitôt  fine! ignatiou 
.générÿïe  a justement  proscrit  le  eiiej> 
ci  les  complices  de  timjt  d’a.iieuta^ 
et  leur  mort  n porté  fépoinvan le  par  * 
lc3  sal  chiites opa.r $ de  cette  grande  con  «> 
piraiion  contre  la  liberté. 

Comme  ils  cl  oient  aveugles  pinson- 
fs  p furieux,  ces  par  lissas  d’un  gtmrg 
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«le  despotisme  plus  atroce  peut-i  Ire  que 
ions  ceux  que  la  libèrié;!  > phik>sop|i® 
eî  11  rai  <«1  ont  si  justement /proscrits, 
e1  l^Ttcaihjÿtemèiit  desquels  ia  nalitm 
française  a fait  Je  si  grand  sacrifices. 
Coiuiceat  uiw  seule  connoune  avüit- 
elle  pu  concevoir  l’espérance  de  ravir 
aux  représentais  da  peuple  lé  gouver- 
.nom eut  qu’ils  tiennent  de  soi»  suffrage! 
comment  le  chef  temporaireéle  la  J'ofc.° 
année  a voit-il  pu  croire  qu’il  a rmerott 
les  citoyens  contre  lai  couv  en  lion?  Cer- 
tes, lé  créateur.  <ïe  tant  d’atroces  illu- 
sions, éloit  un  monstre  eu  projet  s, en 
exécution  , en  morale',  en  principes,^ 
et  ce  monstre  «voit  eu  1 art  de  trou- 
ver  des  suppôts.?  ce  monstre  étoii  Ro^ 
Lcsjnerrc;  il  est  expiré  sous  le  glaive 
de  la  loi  , .et  la  loi  va  poursuivre- $cs 
.suppôts  , d’accord  avec  l'opinion  pur 
l>li  <M0.  qui  les  a déjà  flétris. 

Voici  un  portrait  qu’on  a fait  de 
cet  a isUiticux  épl  émére  , qu’un  reg-m^ 
sév.ùe  de  la  libellé  a plongé  dans  Je 
tombeau.  Il  a vécu  5u  ans  ; sa  taile 
é-oit  de  cinq  pieds  deux  ou  treispouees; 
sou  corps  jeté  d’à-piomb;  sa  dénmrcne 
ferme,  vive,  et  meme  un  peu  brusque; 
ji  evispoit  so.uveni.  ses  mains  , coipip^ 


Ïiar  une  espèce  de  contraction  clé  nerfs  ; 
e même  mouvement  se  faisoit  seniir 
de  ses  épaules  et  dans  son  cou,  qu’il 
agitait  convulsivement  à droite  et  à 
gauche',*  ses  habits  étoieivt  d*tme  pro-* 
prêté  élégante,  et  sa  chevelure  toujours 
soignée;  sa  physionomie  un  peu  ren- 
frognée, n*a  voit  rien  de  remarquable; 
son  teint  ét oit  livide,  bilieux;  ses  yeux 
mornes  et  éteints;  un  clignement  fré- 
quent semblent  la  suite  de  l’agitation 
convulsive  dont  je  viens  de  parler;  ii 
portoit  presque  toujours  des  conserves. 
Il  savoir  adoucir  avec  art  sa  voix  natu- 
rellement aigre  et  criarde , et  donner 
de  la  grâce  à son  accent  artésien  ; mais 
il  n’a  voit  jamais  regardé  en  face  un 
honnête  homme. 

11  avoit  calculé  le  prestige  de  la 
déclamation  , et  , jusqu  à un  certain 
point  il  en  possédoit  le  talent;  dessinoit 
assez  bien  à la  tribune  ; l’antithèse  do- 
minoit  dans  ses  discoures  , et  il  manioit 
assez  souvent  l’ironie;  son  style  n’ était 
point  soutenu;  sa  diction^  tantôt  har- 
monieusement modulée,  tantôt  fcpre , 
brillante,  quelquefois  et  souvent  tri- 
viale, étoil  toujours  cousue  de  lieux 
communs  et  de  divagation  sur  la  vertu  , 
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Ie©  crime  ç la  conspiration 
diocre , lorsqu’il  a voit 
discours  ; s’il  s’agissoit  d’i  ni  pression 
étoit  au  dessous  de  la  médiocrité, 
il  couroit  apres  ses  idées  fugitives 
comme  un  homme  endormi  après 
fantôme  de  son  rêve  ,*  sa  logique  étoit 
toujours  assez  pure,  et  souvent 
dans  ses  sophismes  ; il  réfutoit 
lucidité  ; mais  en  général  sa  tête 
stérile,  et  la  sphère  de  sa  pensée  étroite, 
comme  il  arrive  presque  toujours  à 
ceux  qui  s’occupent  trop  d’eux-mêmes. 
En  effet,  avec  tous  ses  grands  mot  da 
vertu  , de  patrie , il  ne  pensoit  qu’à  lui. 
L’orgueil  étoit  le  fond  de  son  carac- 
tère, la  gloire  littéraire  étoit  un  de 
«es  vœux  ; il  ambitionnoit  plus  encor® 
la  gloire  politique  ; il  parloit  ave© 
mépris  de  Pitt , et  il  ne  voyoit  rien 
au-dessus  de  ce  scélérat ? si  ce  n 'est 
lui-méme. 

Les  prétendus  injures  des  journaux 
anglais  chatouilloient  délicieusement 
«on  cœur  ; quand  il  les  dénonçoit,  son 
accent  , son  expression  trahlssoit  la 
jouissance  de  son  amour-propre",  et., 
pour  me  servir  d’un  mot  vulgaire  * 

$ 


t;  c’étoît 

nn  délice  pour  lui  d’enlendr©  nommer 
les  armées  françaises , les  troupes  de  Ro~ 
bespierre  ; ils’avouroit  comme  des  ma- 
drigaux les  Sarcasmes  du  duc  d’Y’orck; 
il  s©  plaisoit  à peser,  comme  tyran  lui- 
jmêmé  , dans  la  balance  des  tyrans.  A 
Ja  fois  audacieux  et  lâche,  il  couvroit 
jses  manœuvres  d’un  voile  épais  , et  sou- 
vent  il  désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse, Un  représentant  faisoit-il  une 
proposition  qui  lui  déplût , il  se  retour- 
poit  brusquement , et  l’pnvisageoit  lui 

d’un  air  menaçant , pendant  

minutes. 

Foible  et  vindicatif , sobre 
chaste  par  lempéramment  , et  libertin 
par  imaginat  ion.  Les  regards  des  femmes 
p’ét oient  pas  les  derniers  attraits  de 
son  pouvoir  suprême  ; il  aimoit  à les 
attirer  ; il  inéloit  de  la  coquetterie 
dans  son  ambition  ; il  faisoit  empri- 
sonner  des  femmes  pour  avoir  le  plasir 
de  leuf  rendre  la  liberté  j il  leur  tiroit 
des  pléurs  , pour  les  essuyer  ; il  jet  oit 
dans  les  âmes  ardentes  des  dévotes  et 
des  illuminées  quelques  unes  des  bases 
de  sa  domination  ; il  exerçoit  partiçu- 
,|iÿioment  son  prestige  .ur  les  imagir 
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nations  tendres.  Il  cboydît 
comme  utiles  à ses  projets.  Sou 
même  avoit  quelqu 
si  or  s de  ces  sortes 
L’astucd  étoit  après 
le  plus  marqué  (je  son  caractère, 
n’étoit  environné  que  de  geïis  qui 
avoient  de  graves  reproches  à se  faire* 
D’un  mot  il  pouvoif  les  placer  sous 
le  glaive.  Il  prôtégeoit  et  faisoit  trem- 
bler une  partie  de  la  Convention.  Il 
transformoit  les  erreurs  en  crimes,  et 
les  crimes  en  errreurs.  Toutes  les  fois 
qu’il  étoit  attaqué,  ç’étoit  la  liberté 
qu’on  attaquent  ;un  représentant  avait - 
il  essayé  les  deux  coups  de  fea  train 
assassin,  c’étoit  lui  qui  étoit  assassiné 
il  craignoit  les  ombres  même  des-  mar- 
tyrs ; il  alFoiblissoit  leur  influence;'  il 
mettoit  la  sienne  à la  place;  il 
fait  guillotiner  les  morts 
Pour  le  peindre  d’un 
pierre  , né  sans  génie  , ne  sav 
créer  les  circonstances , mais  il  en 
fit  oit  avec  adresse.  Celx  ne  suffit 
pour  un  tyran',  aussi  les  circonstances 
l’ont  perdu  , parce  qu’elles  l’ont  dé- 
voilé : il  n’a  pas  prévu  que  la  liberté 
observe  avec  un  eau  en  ti  on  scrupuleuse 
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llbux  qui  veulent  s’élever  au-dessus 
d’elle  , et  qu’il  faut  une  vertu  sublime 
ÿour  soutenir  ses  regards  : il  n’avoit 
point  cette  vertu,  et  le  voilà  confondu 
dans  la  classe  abhorée  des  tyrans  de 
l’humanité  qùi  ont  voulu  opprimer  un 
moment  leurs  semblables , et  qui  ont 
dévoué  leur  mémoire  à la  longue  exé- 
cration des  siècles. 

Tout,  ce  qui  peut  faire  connoifreet 
détester  davantage  les  scélérats  qui 
ont  si  long-temps  trompé  et  tyrannisé 
France  p de ,.h  être  publié, 
il  faut  qu’on  s iclfe  quV.vmf  n.crh& 
dbrpir  -jeté. son  ma:-rue,  Robc-speire 
ÆTeit  coin m eiieo  à s*eut  o tirer  de  l’a  p~ 
pareil  de  la  tyrannie.  * Il  n’ailoit  ja- 
mais à la  promenade  qu’au  milieu 
d’une  petite  cour  de  six  à sept  per- 
sonnes qui  suivoient  ses  mouvement, 
qui  épi  oient  ses  gestes  , ses  caprices , 
comme  les  courtisans  les  plus  dévoués 
à Versailles,  Il  ne  marchoit  dans  les 
rues  qu’entouré  de  deux  ou  trois  sbires 
qui  a voient  en  poche  des  pistolets  et 
port  oient  à la  main  d’énormes  bâtons 
ou  des  cannes  à sabres.  Il  ne  se  laissoit 
jamais  approcher  par  personne. 
-KiGoias  , qui  a été  exécuté éloit 
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Connu  pour  avoir  été  un  de  ses  gar- 
des-du-corps.  Son  maître  l’avoit  en- 
suite porté  au  tribunal  révolution- 
naire , où  il  servoit  ses  infâmes  pro- 
jets. Nicolas  a voit  depuis  quelques 
temps  une  superbe  imprimerie.  On  a 
annoncé  même  avant  la  mort  du 
ran,  que  cette  imprimerie  lui  appar- 
tenoit;  que  Nicolas  n’en  étoit  que  le 
prête-nom.  Il  seroit  curieux  de  dé-, 
couvrir  d’ou  venoient  les  caractères 
et  les  fonds  de  cet  établissement. 

Un  fait  qui  ne  doit  pas  être  ignoré  , 
c’est  que  Robespierre , étendu  assez 
noncbalemment  sur  son  banc  à la 
Convention  , n’y  applaudissoit  jamais 
aux  récits  de  nos  triomphes.  Ilrestoit 
seul  assis  , froid  , immobile  au  milieu 
de  ses  collègues,  ivres  de  joie  et  d’en- 
thousiasme , en  apprenant  nos  victoires 
et  la  défaite  des  tyrans  coalisés. 

La  bile  et  la  rage  étoient  le  fond  de 
son  caractère.  Il  en  donna  des  preuves 
jusqu’aux  derniers  momens.  Arraché  de 
la  maison  commune  , dans  la  nuit  du  9 
au  10  ihermidor,  poux  être  emporté 
au  comité  de  salut  public , il  fût  agité 
de  mouvemens  convulsifs  en  y entrant; 
il  ne  pouvait  parler  à cause  du  coup 
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choiré;  mais  les  y eu 
la  télé.  Il  chercha  à 
â mordre  ceux  qui 
brancard.  Il  laiiçoit 
son  usage,  son  sinist 
qui  en  ce  moment 
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nstoiet  qu’il  aveit  eu  dans  la  ma* 
rV*’  ™U1‘C  1 os  yeux  lui  sort  oient  de 
^cha  à plusieurs  reprises 
qui  souieuoient  son 
çoit  encore,  suivant,, 
sinistre  regard  sur  ceux 
lui  reprcclioient 
» ---  .«utiles  et  son  ambition. 

Il  se  trouva  au  comité  avec  Couthon, 
qui  poussant  jusqu’au  bout  l’hypocrisie , 
y fui  soit  le  mort , dans  le  dessein  sans 
doute  d’apitoyer, 

Couthon  affect  oit  la  vertu  , comme 
Hobespierre  le  despotisme,  mais  dans 
un  corps  à moitié  mort  , puisqu’il  étoit 
perclus  de  tous  ses  membres , jusqu’au* 
dessus  des  reins,  et  sous  un  extérieur 
assez  doux , Couthon  cachoit  Famé 
d’un  tigre.  C’est  de  sa  bouche  quê 
sortaient  depuis  long-temps  les  propo- 
sitions les  pins  sanguinaires;  il  était 
surtout  altéré  du  sang  de  la  représen- 
tation nationale.  Dans  tous  ses  discours 
il  parloit  d’égorger  sept  à huit' députés. 
Il  s’étoît  fait  le  Séide  do  celui  qui  , 
Comme  Mahomet,  dont  il  n’avoit  que 
la  scélératesse  et  la  profonde  dissimu- 
lât ion,  avoit  conçu  ridée  de  devenir 
q%q{  dfon*  «écté  religietisé,  sans 
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doute  pour  rallier  plus  sûrement  autour 
de  lui  les  Toi  blés  , les  imaginations  , et 
tous  les  frippons  qui,  au  nom  d’un  Dieu 
qu'ils  outragent  par  leur  forfaits,  veu- 
lent gouverner  et  opprimer  le  monde. 
Aussi  Robespierre  aimoit  il  à s’entourer 
de  prêtres,  mauvais  sujets,  et  d’hommes 
tarés  de  tout  genre  , parce  qu’il  ne 
pou  Voient  lui  porter  aucun  ombrage, 
et  que  sur  de  les  perdre  à son  gré  , 
il  espéroit  en  faire  de  dociles  ins  ira- 
niens à sa  domination. 

Tout  ce  qui  brilloit  autour  de  lui, 
soit  parmi  les  orateurs  , soit  parmi, 
les  gens  de  lettres  ou  les  artistes , révol- 
tent sa  médiocrité  , aussi  détestoit-il 
tous  ces  collègues  dont  le  talent  éga- 
loit  ou  surpassoit  le  sien.  Il  n’avoit 
jamais  pu  pardonner  à plusieurs  cons- 
tituans  leurs  éclatans  succès.  Il  feignait 
de  poursuivre  en  eux  leurs  crimes 
trop  réels , tandis  qu’il  ne  les  punis- 
soit  que  de  leur  renommée.  Petit  et 
vain , lâche  et  féroce , audacieux  lors- 
qu’il  étoit  soutenu;  timide  dans  le  dan- 
ger ; orateur  médiocre  et  difFuâ;  poli- 
tique sans  vue  ; hypocrite  adroit , par-) 
lant  sans  eesiè  dit  pètiple,  et  Se  mettant 
sans  cesse  à sa  place  ; në  icoûtioissan*  ' 
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d’antre  dieu  que  son  orgueil,  ei  par- 
lant depuis  quelque  temps  de  la  divi- 
ni  lé  , comme  s’il  l’eût  le  premier  ré- 
vélée; comme  sî’il  eût  voulu  faire  comp- 
ter cette  grande  et  salutaire  pensée 
au  nombre  des  bienfaits  que  lui  de- 
voit  la  nation;  monarchiste  en  1790; 
défenseur  de  la  constitution  royale  en 
1793,  craignant,  avant  le  10  août,  la 
secousse  d’un  trône  à renverser  ; s’em- 
parant de  cette  belle  et  immortelle 
journée,  comme  s’il  l’eût  amenée,  quoi- 
qu’il se  fut  caché  pendant  le  combat 
contre  le  tyran  ; populaire  ensuite  , 
parce  que  la  cause  du  peuple  triom- 
phait ; arrivant  au  gouvernement  par 
des  principes  démocratiques  ; et  dès 
qu’il  s’est  emparé  du  timon  des  affaires , 
y substituant  les  maximes  de  l’oli- 
garchie ou  du  despotisme  ; parlant  de- 
vertu , en  commandant  des  assassinats; 
dressant  des  list  es  de  proscriptions  au 
nom  de  la  justice*  opprimant  la  con- 
vention au  nom  du  peuple  qu’il  trom- 
poit  ; et  tyrannisant  le  peuple  au  nom 
de  la  liberté;  sacrifiant  tout  , amis, 
conscience  y repos  , à l’habitude  et  au 
- besoin  de  régner  ; imputant  aux  autres 
les  crimes;  .qu’il  commettait  ou  qu’il 
projettoit. 
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Tel  ét-6it  cet  homme  qui  a prouvé 
jusqu’à  quel  point  on  pouvoit  séduire 
un  grand  peuple  avec  des  talens  mé- 
diocres , une  grande  fiexibilté  aux  cir- 
constances ,1a  science  d’en  profiter  sans 
savoir  les  faire  naître  ; mais  avec  une 
opiniâtreté  de  vues  telle  que  rien  ne 
coûte  , lorsqu’on  a un  trône  en  perspec- 
tive , et  la  passion  d’occuper  de  soi  son 
siècle  et  la  postérité , soit  comme  les 
Gracches  ou  Mazentello,  soit  comme 
Eroslratte,  Groin wel  ou  Catilina, 

lin  seul  irait  la  il  concoure  et  les 
tyrans  et  te*  -derniers'  projet  ; Un  ci- 
\ ’-yC'i  c y.îi  ptî  Mio'iî  !o  d-'cràî  p:  » r le -pi  ci 
la  Convention- in  uit  mis  la-  coin  mu  ne 
rebelle  hors  de  la  loi  , est  saisi  par 
des  satellites  de  Robespierre,  et  amené 
dans  la  maison  commune.  Là  on  le 
charge  d’imprécations  et  de  menaces  * 
qu'on  le  mena  a Rob^spe^rre , s’écrie-t- 
on.  Aussi-tôt  il  est  conduit  dans  une 
salle  où  le  tyran  était  seul  A la  vue 
de  ce  citoyen  , il  écume  de  rage  : il 
s’approche  de  lui,  lui  donne  dans  le 
dos  un.  grand  coup  de  poing  qui  la 
précipite,  au  milieu  de  la  chambre.  II. 
s’approclie  pour  le  frapper  encore  « Tu 
*t  est  du  parti  de  la  Convention  lui  dit- 
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in  il  : tu  sera  pendu  demain  su  la  placé 
« de  Grève  avec  tout  tes  compilées 
En  effet  ; des  le  soir  même,  un  tri  bu- 
nal de  douze  scélérats  avait  été  formé 
dans  la  maison  commune  , et  devoit  lé 
le  lendemain  prononcer  Passas!  éat  de 
tous  ceux  qui  auroient  refusé  de  ployer 
le  genou  devant  le  tyran. 

11  en  résulte  que  le  monstre  Robes- 
pierre  , de  concert  avec  Saint-Jiï^t  et 
Cou  thon  , dévoient  se  partage?  l’em- 
pire. Antoint  Coutli on  devoit  régner 
dans  les  montagnes  d’Auvergne  et  les 
Pyrénées",  les  Alpes  et  la  Méditerranée. 
L°puU  Saütt- J ust , au  Nord,  et  Catilina. 
Robespierre  à Paris. 

Le  rapport  d’un  déserteur  apprend 
que  les  puissances  étrangères  et  oient 
ligiiëès  avec  Robespierre,  et  ne  vou~ 
loieiit  traiter  qu’avec  lui. 

Qui  croiroit  que  Maximilien  Ro- 
bespierre protégeait  ouvertement  les 
fripons  , et  un  entr’autres  qui  vola  cent 
quarante  mille  livres  à la  république. 

Ce  monstre  présidait  au  jugement 
des  criminels , et  parmi  ceux  qui  ont 
été  gui  Ilot  fines  combien  de  victimes  l 
Voici  la  marche  que  l’on  suivoit. 
Tous  les  soirs  on  apportait  à ît,o  bes~ 
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pierre  la  liste  de  ceux  qui  dévoient 
cire  traduits  le  lendemain  au  tribu- 
Ual  révolutionnaire. 

Robespierre  lisoit , et  marquoit  à 
chaque  nom  les  lettres  A ou  G. 

La  lettre  À signifioit  qu’il  falloit 
absoudre  celui  dont  le  nom  étôit  apos- 
tillé. 

La  lettre  G désignoit  une  nouvelle 
victime. 

Enfin  le  plan  de  la  fête  de  Barra 
et  Viala  étoit  une  conspiration  dont 
le  but  étoit  de  massacrer  la  Conven- 
tion nationale  et  les  patriotes. 

Que  cet  exemple  vous  apprenne 
À ne  plus  avoir  d’idoles.  Vous  fûtes 
victimes  de  Pétion  , de  Brissot , et  d’un© 
infinité  d’autres  conspirateurs.  Souve- 
nez-vous que  la  liberté  n’existe  pas  dans 
les  hommes,  et  qu’au  contraire  ce  sont 
les  hommes  qui  perdent  la  liberté.  Ral- 
liez vous  autour  de  la  Convention  , 
qui,  dans  ces  mo mens  d’orage,  a dé- 
ployé le  plus  grand  caractère.  Elle 
ne  fera  grâce  à aucun  conspirateur, 
et  la  vertu  sera  toujours  la  base  de 
ses  opérations. 

Peuples  ! Que  cet  exemple  te  gué- 
risse enfin  d’une  maladie  cruelle  qui 


liberté  seule  restera. 
Par  L,  DuPERRON. 


liberté' et  de  la  patrie, 
s les  bustes  de  queh 
r les  colonnes  du  pa 
les  jugeons  qu’ après 
ont  marché  consi  amn 


tineur,  l’idolâtrie  pour 
tes  individus  , ne  jurons  plus  au  nom 
de  tel  et  tel  citoyen,  ne  jurons  qu’au 


nom  dé  la 
plaçons  plus 
hommes  sur 
t-isme , ne 
mort;  s’ils 
dans  le  chemin 


Ne 

quelques 
u pat  ri  o- 
jugeons  qii’après  leur 
aarché  constamment 
droiture,  ins- 


crivons avec  honneur  leurs  noms  dans 
les  passages  de  notre  histoire  ; s’ils 
n’ont  été  que  des  traîtres , frappons- 
les  du  glaive  de  la  loi  et  vouons 
leur  mémoire  à Pinfamie.  T" 
lions  passeront , les  hom 
périront 


EïSe  m^r.' ’ — /«T.- 

4tfU?s  î N9.  *,95,  près  la  jouta  ine  Se  vérin  , au 
magasin  général  des  ouvrages  révolutionnaires  y 
tient  aussi  toutes  sortes  de  livre}  à l'usage  des 
épol es  primaires  fait  la  commission  et  les  envois 
dans  Les  dépariemens. 

Nota.  Les  Citoyens  Auteurs  ou  Editeurs  , pcu~ 
nient  déposer  leurs  ouvrages  y ayant  joint  fa* 
dresse  ci-dessus.  Vpn  se  charge,  d'en  multiplier 
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